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CARACTERISTIQUES QUANTITATIVES 
DU DEVELOPPEMENT ET DE L'ALIMENTATION 
D'ORTHOCHTHA BRACHYCNEMIS KARSCH 1893 
(ORTHOPTERA : ACRIDINAE) 
par Yves GILLON 
Laboratoire d'Entomologie de l'ORSTOM, Adiopodoumé * 
Comme nous l'avons déjà fait pour Rhabdoplea klaptoczi,** une 
autre espèce d'Acridinae (Gillon, 1968 a et b), nous présentons ici 
les données quantitatives obtenues en élevage : consommation de 
nourriture et production secondaire, pour Orthochta brachycnemis, 
une espèce de grande taille, très abondante dans la savane de 
Lamto dont nous étudions le peuplement acridien, et qui se repro­
duit deux fois par an (Gillon, 1963). Ces trois caractéristiques 
contribuent à faire de cette espèce, du point de vue énergétique, la 
plus importante du milieu analysé. 
Orthochtha brachycnemis, de même que Orthochtha nigricor­
nis et plusieurs autres espèces d' Acridiens abondants dans la 
savane de Lamto : Catantopsilus taeniolatus, Dnopherula bifoveo­
lata ... a été décrit du Togo par Karsch en 1893. En Côte-d'Ivoire, 
elle se rencontre un peu dans tous les milieux herbacés plutôt 
humides, aussi bien dans des îlots de savane incluse près du littoral 
que sur la prairie du Mont Nimba (Chopard, 1958 ; Dirsh, 1963). 
Plus au nord, son domaine s'étend jusqu'au Mali (Descamps, 1965). 
Au Ghana, cette espèce se retrouve du nord au sud (Chapman, 
1962). 
L'analyse du contenu intestinal de O. brachycnemis prouve 
qu'elle ne se nourrit qu'aux dépens de Graminées (Chapman, 1962). 
Dans la savane de Lamto, les espèces végétales déterminées sur 
les fragments ingérés sont, dans l'ordre d'abondance décroissante : 
Loudetia simplex, Andropogon schirensis, puis différentes espèces 
d'Hyparrhenia (Hummelen et Gillon, 1968). Comme chez la plupart 
des Acridinae, les mandibules sont d'ailleurs d'un type nettement 
graminivore (Chapman, 1964) : dents de la mandibule gauche plus 
• Boîte Postale 20, Abidjan, Côte d'ivoire. 
Espèce mise depuis en synonymie avec Rhabdoplea munda. 
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allongées que celles de la mandibule droite chez l'adulte, et les 
processus molaires formés de crêtes parallèles (lsely, 1944) (fig. 1). 
Dl OF 1 mm GF GI 
Fig. 1. - Mandibules de Orthochtha brnchyc11emis. DI, droite, vue interne ; 
DF, dn!te, vue de face; GF, gauche, vue de face; GI, gauche, vue interne. 
TECHNIQUE D'ETUDE 
Les insectes sont élevés isolt'·ment, de la naissance à l'âge 
adulte, dans des cages en grillage plastique de maille 1 mm fixé 
sur une carcasse en bois délimitant un volume de 15 litres environ. 
L'une des faces est constituée par une plaque coulissante transpa­
rente. Les cages sont exposées aux conditions climatiques natu­
relles mais abritées de la pluie. Le soleil peut les atteindre direc­
tement deux heures par jour, le matin. Les données climatolo­
giques recueillies par l\I. Eldin sur la station d' Adiopodoumé pen­
dant la période correspondant à cette étude doivent représenter 
assez bien les conditions d'élevage. Il n'est pas inutile de comparer 
ces valeurs avec celles <k�terminées par J.L. Tournier à la station 
de Lamto, d'où proviennent les insectes étudiés, à 150 km plus au 




Température et évaporation pendant la durée de l'étude dans les 
conditions d'élevage ( Adiopodoumé) et dans le milieu d'origine 
(Lamto). 
TEMPEHA TURES (°C) 
EV A PO RATION 
1967 MAXIMA MINIMA MOYENNES 
PICHE (mm.) 
A di op. Lamto Adiop. Lamto A di op. Lamto Adiop. Lamto 
FÉVRIER . 32,1 34,8 23,2 21,8 27,7 28,3 2,6 3,5 
MARS ... 32,8 34,8 23,4 22,6 28,1 28,7 2,7 2,9 
AVRIL ... 31,5 34,5 23,6 22,4 27,6 28,4 2,3 2,9 
MAI ..... 31,1 33,7 23,2 22,1 27,2 27,!J 1,7 2,5 
Jvrn ... . 28,6 30,6 22,4 21,4 25,5 26,0 1,5 1,7 
JUILLET 27,1 29,9 21,4 20,5 24,3 25,2 1,7 1,7 
AOÛT .. . 26,3 28,7 21,3 21,0 23,8 24,9 1,3 1,6 
Moyenne. 29,9 32,4 22,6 21,7 26,3 27,1 2,0 2,4 
1 
Six individus de chaque sexe ont été smv1s quotidiennement 
toute leur vie. Les six premières lettres de l'alphabet servent à 
les désigner ; minuscules pour les mâles, majuscules pour les 
f emellcs. Deux espèces de Graminées ont servi de nourriture 
Loudctia simplex pour les J a, b, c et les c;i A, B, C. 
Hyparrhenia diplandra pour les J d, e, f et les c;i D, E, F. 
Ces deux herbes entrent dans le régime alimentaire naturel 
des différentes espèces d'Orthochtha de la savane de Lamto. 
La quantité de nourriture consommée est calculée toutes les 
24 heures par l'estimation des surfaces manquantes, échancrures 
dans les limbes mesurées sur papier millimétré pour les petites 
surfaces, ou par assimilation à une surface géométrique simple, 
triangle ou trapèze, lorsque la plus grande partie de la feuille 
manque. Les feuilles d'H. diplandra se terminant en pointe très 
allongée, nous en avons coupé l'apex à l'endroit où la largeur de 
la feuille atteint 5 mm. 
La nourriture est changée chaque jour, même si elle est restée 
intacte. 
Plusieurs séries de mesures ont montré que 1 mm2 de feuille 
représente, en moyenne, 0,16 mg de poids frais ou 0,050 mg de 
poids sec pour H. diplandra et 0,18 mg de poids frais ou 0,055 mg 
de poids sec pour L. simplex. Les poids secs sont déterminés après 
un étuvage de 24 heures à 90° centigrades. 
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Quelques accidents à l'éclosion exceptés, la mortalité dans 
les élevages a été nulle au cours du développement, mais nous 
avons eu à déplorer l'évasion de deux individus : B qui a été rem­
placé par B' en cours de développement et e qui a disparu alors 
qu'il était adulte. 
Toutes les femelles se sont développées en six stades et les 
mâles en cinq, mis à part f qui est devenu adulte à la quatrième 
mue. 
A l'exception de B', c, et e, tous les individus proviennent 
d'une même oothèque pondue le 23-XII-1966 par une femelle cap­
turée dans la savane de Lamto. L'éclosion a eu lieu le 23-II-1967, 
62 jours après la ponte. B' et c ont éclos le 25 février, après 61 
jours d'incubation et e, trois jours encore plus tard. 
L'estimation de la production secondaire est aussi délicate 
que celle de la consommation. En effet, l'augmentation de poids, 
P, au cours d'un stade est égale à l'augmentation de poids entre 
le premier et le dernier jour à ce stade, or ces poids ne sont pas 
comparables car la teneur en eau varie très rapidement après la 
mue et l'animal s'alimente souvent avant d'avoir été pesé, il vaut 
donc mieux utiliser le poids à la veille de la mue, dont on retranche 
le poids de matière perdue lors de celle-ci, soit environ 5 % du 
poids initial. 
La production au cours du développement sera donc : 
i = n 
où n est le nombre de stades et où P1 représente la différence entre 
les poids au dernier jour du stade i et du stade i - 1 et m1 _ 1 la 
valeur correspondant à la perte de poids lors de la mue i - 1 (5 % 
du poids précédant la mue). La teneur en eau avant la mue est de 
80 %, comme à l'éclosion. P1 représente donc la différence entre 
les poids à la naissance et au dernier jour du premier stade. 
ETUDE DU DEVELOPPEMENT 
CROISSANCE DES MALES EN CINQ STADES. 
Les moyennes mentionnées, sont obtenues avec les cinq indi­
vidus : a, b, c, d, et e, sans tenir compte de la source de nourriture. 
Le développement post-embryonnaire s'accomplit en une 
dizaine de semaines, environ deux semaines par stade, un peu plus 
pour le premier et surtout le dernier : un peu moins pour les trois 
autres. Le second stade est le plus court avec un minimum de dix 
jours. La période la plus longue observée entre deux mues est de 
19 jours lors d'un dernier stade (tableau 2). 
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Les fémurs postérieurs mesurent, aux cinq stades successifs, 
4,3 - 6,1 - 8,0 - 10,1 et 12,7 mm (mesurés sur les exuvies). 
Ils atteignent 15,8 mm chez les mâles adultes. En passant d'un 
stade à l'autre, le facteur de multiplication décroît (1,40 - 1,32 -
1,26 - 1,26 et 1,25). Les trois dernières valeurs correspondent à 
.V2, le quotient de Przibram (1922). 
Pour déterminer le poids moyen de chaque stade, nous avons 
fait la moyenne de toutes les pesées journalières ; ce qui donne, 
dans l'ordre des stades, en mg : 17,7 - 32,4 - 56,8 - 103,3 et 190,1 mg, 
soit, en poids secs, la teneur en eau des jeunes étant de 75 % en 
moyenne : 4,4 - 8,1 - 14,2 - 25,8 et 47,5 mg. 
Le contenu du tube digestif est compris dans ces poids, mais 
il en représente moins de 10 %. 
La production P, calculée suivant la méthode exposée plus 
haut est, en moyenne de poids frais, pour les différents stades : 
7,7 + 17,4 + 30,9 + 59,5 + 107,6 = 223,1 mg soit, en poids secs, 
la teneur en eau au moment des mues étant de 80 % : 1,5 + 3,5 + 
6,2 + 11,9 + 21,5 = 44,6 mg. 
En rapportant la production à l'unité de temps, la journée, 
c'est-à-dire en la divisant par la durée moyenne de chaque stade, 
nous obtenons les taux de production P /T (Petrusewicz 1967). En 
utilisant les poids secs, ces rapports donnent, pour chaque stade : 
0,10 - 0,31 - 0,46 - 0,90 et 1,22 mg/jour. 
La production relative, production par unité de poids sec du 
producteur et par jour, est calculée en se servant des poids secs 
moyens donnés plus haut. Ce qui donne : 0,02 - 0,04 - 0,03 - 0,03 
et 0,03 mg/mg/jour, soit une augmentation pondérale quotidienne 
de 2 % à 4 %, en moyenne, tout au long du développement. 
Après conversion en poids secs des données du tableau 2 
concernant la consommation C de nourriture, on trouve, en 
moyenne, à chaque stade du développement des jeunes mâles : 
29 + 48 + 89 + 157 + 333 = 656 mg. 
Pour comparer plus facilement les espèces et les stades entre 
eux, on rapporte ces quantités de nourriture ingérée au mg de 
poids sec animal et à la journée, ce qui donne la consommation 
relative : 0,44 - 0,51 - 0,46 - 0,46 et 0,40 mg/mg/jour. 
Chaque jeune mâle consomme donc, en moyenne, près de la 
moitié de son propre poids par jour quel que soit le stade (fig. 3). 
Le rendement écologique de croissance P /C (PS/I pour Bour­
lière et Lamotte 1967), exprimé en pourcentage, est directement 
calculable à partir des données précédentes. Il est de 6 % au pre­
mier stade et 7 % à chacun des suivants (6,8 % pour l'ensemble). 
CROISSANCE D'UN MALE EN QUATRE STADES. 
Seul le mâle f est devenu adulte après seulement quatre mues. 
Le mâle d, qui provenait de la même oothèque et s'alimentait aux 
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dépens de la même Graminée, Hyparrhenia diplandra, s'est déve­
loppé en cinq stades comme les autres mâles. 
Le temps écoulé entre deux mues successives est en général 
plus long pour le mâle f que pour les autres mâles (tableau 2) mais, 
comme il y a un stade de moins, le développement est au total 
parmi les plus rapides. L'adulte obtenu est petit, ses fémurs pos­
térieurs ne mesurent que 13,8 mm de longueur contre 15,5 mm au 
minimum pour les autres mâles de cette série, mais nous avons 
également obtenu, après 5 stades, un mâle aussi petit dont les 
fémurs postérieurs mesurèrent successivement 1,8 - ü,O - 7,2 - 9,0 -
10,8 puis 13, 8 mm. 
Les principales caractéristiques quantita t:ves des quatre stades 
de ce développement court sont, en poids secs, les suivantes 
- poids moyens (B) : 4,6 - 8,2 - 17,1 et 35,1 mg ; 
- production (P) : 1,5 + 4,1 + 8,7 + 15,9 = 30,2 mg ; 
- taux de production (P /T) : 0,10 - 0,24 - 0,51 - 0,94 mg/jour ; 
- production relative (P /B/T) : 
0,02 - 0,03 - 0,03 et 0,03 mg/mg/jour ; 
consommation (C) : 35 + 65 + 140 + 255 = 495 mg 
(H. diplandra). 
consommation relative (C/B/T) : 
0,51 - 0,47 - 0,48 et 0,43 mg/mg/jour. 
Enfin, le rendement de croissance est de 6 % aux différents 
stades, à l'exception du premier où il n'atteint que 4 %. Il est de 
6,1 % pour l'ensemble du développement. Ces valeurs faibles sont 
en relation, comme nous le verrons plus loin, avec la nature de 
l'alimentation. 
Le mâle chétif qui résulte d'un développement en quatre 
stades n'est pas issu d'un jeune défavorisé ; bien au contraire, 
dès le premier stade, il se range parmi les moins fluets (tableau 2). 
De plus, en passant d'un stade à l'autre, le taux de croissance 
pondérale sera, à partir du second stade, plus élevé dans son cas 
que pour les autres mâles. En effet, son poids fait plus que doubler 
(X 2,1) du second au troisième stade et à nouveau du troisième au 
quatrième, ce qui n'est jamais arrivé dans les développements en 
cinq stades. Le poids du quatrième et dernier stade du mâle f 
est ainsi intermédiaire entre ceux des quatrièmes et cinquièmes 
stades des autres mâles. On ne peut donc pas dire qu'un stade 
particulier manque, et, bien que le taux de production, la produc­
tion relative, et la consommation relative soient, à stade égal, très 
voisins dans les deux types de développement, c'est le développe­
ment dans son ensemble qui est en quelque sort accéléré puis 
précocement interrompu. 
Il semble que ce développement court puisse se rencontrer 
aussi dans les conditions naturelles à Lamto où les longueurs des 
fémurs postérieurs de certains mâles sont encore inférieures à 
celle du mâle f. Un mâle adulte, capturé le 20-VI-1963 avait des 
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fémurs de 13,6 mm, un autre pris le 14-Xl-1966 présentait même 
des fémurs de 13,5 mm. Ces deux mâles ne possédaient que 
24 articles aux antennes alors que le nombre habituel est de 26. 
Cette caractéristique fait penser à un nombre de mues plus petit 
que la normale (Uvarov, 1966), mais nous avons pu observer en 
élevage des mâles, de petite taille, avec 24 articles antennaires, 
qui avaient pourtant mué 5 fois. Le nombre d'articles des antennes 
du mâle f, dont les apex sont brisés, est malheureusement indé­
terminable. 
CROISSANCE DES FEMELLES EN SIX STADES. 
Les moyennes sont établies à partir des six femelles étudiées. 
A près les trois premiers stades, la femelle B, qui s'est échappée de 
sa cage, a été remplacée par une femelle B'. Nous considérerons 
cependant ce développement comme s'il concernait un même indi­
vidu. De jeunes femelles, à différents stades, sont représentées à 
la figure 2. 
Fig. 2 .- Stades 1, 2, 3 et 6 du développement de Orthochta brachycnemis 9. 
Les mues sont, comme dans le cas des mâles, à peu près régu­
lièrement espacées toutes les deux semaines, ce qui fait, au total, 
environ trois mois (79 à 92 jours) entre l'éclosion et la mue imagi­
nable (tableau 2). 
Les fémurs postérieurs mesurent successivement aux diffé­






















Durée (jours) ......... 
Fe. post. (mm) ....... 
Poids moyen (mg) ... . 
Poids avt. mue 1 ...... 
Consom. (cm2) ...... .. 
Durée (jours) ......... 
Fe. post. (mm) . . . . . . . 
Poids moyen (mg) .... 
Poids avt. mue 2 ...... 
Consom. (cm2) . ....... 
Durée (jours) ......... 
Fe. post . (mm) . ...... 
Poids moyen (mg) . . . . 
Poids avt. mue 3 ...... 
Consom. (cm2) ........ 
Mâles 
L. simplex H. 
a b c d 
--- --- ---
12 14 16 16 
4,3 4,4 4,3 4,4 
20 20 13 20 
23 24 16 24 
5 5 4 8 
--- --- ---
10 10 13 12 
6,1 6,2 5,6 6,5 
36 37 25 36 
43 42 30 40 
9 8 7 11 
--- ---
-
13 13 14 14 
8,5 8,3 7,3 8,4 
64 63 46 62 
74 70 56 71 
18 14 13 22 
Femelles 
di pl and ra L. simplex 
1 
H. diplandra 





16 15 14 13 12 12 12 14 
4,3 4,6 4,9 5,0 5,0 4,9 4,9 5,0 
15 18 21 19 20 21 21 21 
18 22 25 24 25 26 25 25 






12 17 13 10 11 12 14 13 
6,0 6,3 6,4 6,6 6,6 6,2 6,4 6,6 
28 33 40 40 38 38 39 37 
32 41 45 46 46 47 46 41 






14 17 14 13 14 13 16 15 
7,5 8,5 8,5 8,7 8,5 8,4 8,9 8,6 
50 68 73 69 70 71 71 66 
61 82 84 82 85 81 84 75 
17 28 18 18 19 21 25 22 
TABLEAU 2 
Mâles Femelles 
L. simplex H. di pl and ra L. simplex H. diplandra 








Durée (jours) ..... . . .. 13 13 12 13 15 17 13 14 12 13 13 15 
""' 
Fe. (mm) Q.l post. .. . . ... 10,5 10,1 9,8 10,2 9,8 11,5 11,0 10,2 11,2 10,7 11,4 10,8 
't:I Poids moyen (mg) 118 104 94 107 94 141 131 97 145 130 128 115 Ol .. . . 
..... 
t/) Poids avt. mue 4 . .. . . . 139 131 111 122 111 157 161 123 173 151 160 144 











Durée (jours) .. . . . . . .. 17 18 17 19 17 16 16 14 15 18 17 
.,., Fe. post. (mm) 12,9 13,0 12,1 13,3 12,2 13,7 12,9 14,8 13,4 14,3 13,5 Q.l . .... . . 
't:I Poids moyen (mg) 221 198 174 184 173 252 190 287 243 260 214 Ol ... . 
..... 
Poids avt. mue 5 245 234 214 223 205 312 250 343 299 326 269 t/) . . . .. . 











Durée (jours) . . . .. . ... 16 15 16 17 18 18 
cc Fe. post. (mm) 17,0 16,9 18,1 17,4 17,2 17,2 Q.l . . . . . . . 
't:I Poids moyen (mg) . . . . 528 446 585 509 542 431 Ol 
iÏÎ Poids avt. mue 6 ...... 632 567 712 629 695 549 











2 Durée (jours) .... . . . . . 65 68 72 74 74 66 86 (81) 79 82 91 92 
0 
E-
Consom. (cm') . . . .... . 128 112 95 156 130 99 256 252 298 363 382 321 
--- --- �I� --- --- --- --- --- ---
Fe. post. ad. (mm) ... . .... 16,2 15,7 ? 13,8 21,7 21,9 22,9 22,3 22,3 21,4 
A stade égal, toutes ces valeurs sont un peu plus élevées que 
celles observées pour les mâles. La longueur moyenne pour le cin­
quième stade, 13,8 mm, correspond exactement à celle du fémur 
postérieur du mâle f. Le principal intérêt de ces mesures est de 
permettre la distinction des stades jeunes rencontrés dans la 
nature, de déterminer ainsi la structure d'âge des populations et 
d'établir à quel moment du développement interviennent les prin­
cipaux facteurs de mortalité. 
Le rapport entre les mesures d'un stade et de celui qui précède 
est toujours voisin de 1,3 : un peu plus jusqu'au troisième stade, 
un peu moins ensuite. 
La moyenne de toutes les pesées journalières donne le poids 
frais à chaque stade : 20,5 - 38, 7 - 70,0 - 124,3 - 241,0 et 506,8 mg. 
D'un stade au suivant, le facteur de multiplication est toujours 
aux environs de 1,9, donc un peu plus élevé que pour les mâles 
où il était de 1,8. Le poids moyen est même doublé entre les 
deux derniers stades de toutes les femelles étudiées, ce qui n'est 
pas sans rappeler le développement particulier du mâle f. 
Convertis en poids secs, ces poids moyens deviennent : 5,1 -
9,7 - 17,5 - 31,l - 60,3 et 126,7 mg. 
Dès le premier stade, les femelles pèsent en moyenne un peu 
plus lourd et sont un peu plus grandes que les mâles mais, jusqu'au 
cinquième stade, le mâle le plus lourd (b) pèse plus que la femelle 
la plus légère (B'). 
La production, calculée pour chaque stade, est, en poids 
frais 
: 9,6 + 21,7 + 38,8 + 76,9 + 155,5 + 345,6 = 648,1 mg, soit, 
en poids secs : 1,9 + 4,3 + 7,8 + 15,4 + 31,1 + 69,l = 129,6 mg. 
Cette production, ramenée à la journée, exprime le taux de 
production P /T : 0,15 - 0,35 - 0,55 - 1,16 - 1,94 et 4,16 mg/jour. 
La production relative, par milligramme de poids sec du pro­
ducteur et par jour est, pour chaque stade : 0,03 - 0,04 - 0,03 - 0,04 -
0,03 - 0,03 mg/mg/jour. 
La production relative est donc à peine plus élevée que dans 
l'autre sexe, mais plus l'individu pèse lourd, plus la production 
par jour sera grande et comme le développement des femelles 
dure plus longtemps que celui des mâles, l'adulte obtenu sera en 
définitive sensiblement plus grand. L'augmentation de poids au 
cours du seul sixième stade représente plus de la moitié de la 
production totale. 
La moyenne de nourriture nécessaire à l'accomplissement du 
développement d'une femelle est, pour chaque stade, en poids 
secs : 33 + 59 + 107 + 188 + 385 + 865 
= 1 637 mg. 
Là encore, dès le premier stade, les valeurs sont supérieures 
à celles observées pour les mâles. Par contre la consommation 
relative est très semblable dans les deux sexes. Elle est ici de : 
0,51 - 0,50 - 0,43 - 0,45 - 0,40 et 0,41 mg/mg/jour. 
A partir du troisième stade, les rendements de croissance sont 
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un peu plus élevés que ceux calculés pour les mâles, nous trouvons 
en effet : 6 % - 7 % - 7 % - 8 % - 8 % et 8 % (7,92 % pour l'en­
semble). 
A consommation égale, la production tend donc à augmenter 
au cours du développement. 
COMPARAISON DE DEUX SORTES DE NOURRITURE. 
Dans les tableaux 3 et 4, les résultats sont regroupés, pour 
chaque sexe, suivant la source de nourriture : Loudetia simplex et 
Hyparrhenia diplandra. 
Les jeunes Orthochtha brachycnemis, mâles et femelles, nour­
ris avec L. simplex, consomment, à sexe et à stade égaux, un plus 
faible poids de nourriture tout en se développant plus vite et en 
produisant plus de matière vivante que ceux nourris avec H. di­
plandra. 
Le taux de consommation (C/T) et la consommation relative 
(C/B/T) ne sont pas systématiquement plus élevés avec l'une ou 
l'autre nourriture. Il en est de même pour la production relative 
(P /B/T), l'augmentation de biomasse étant plus ou moins contre­
balancée par la diminution de temps et inversement. Par contre 
les individus élevés sur L. simplex présentent, tout au long de 
leur développement, un taux de production (P /T) et un rendement 
de croissance (P /C) plus élevé que ceux qui n'ont eu que de 
l'Hyparrhenia à consommer. 
Si nous considérons comme un truisme que les jeunes animaux 
se nourrissent pour grandir, il est logique de caractériser la 
« valeur » de la nourriture par le rapport P /C. Pour une même 
nourriture, ce rendement est meilleur chez les femelles que chez 
les mâles et, dans un même sexe, H. diplandra se révèle une moins 
bonne nourriture que L. simplex. Dans la nature, la nourriture de 
cette espèce de criquet est constituée pour 1/3 de Loudetia simplex, 
1/3 d'Andropogon pseudapricus et 1/3 d'Hyparrhenia spp., dont 
la moitié doivent être des H. diplandra. Il est possible que la diver­
sité de la nourriture donne des rendements de croissance meilleurs 
que ceux observés sur L. simplex seul, mais la durée de dévelop­
pement et la taille des adultes obtenus sont trop semblables dans 
la nature et en élevage pour que ces _différences, si elles existent, 
soient très élevées. Même chez les femelles nourries sur L. sim­
plex, le rendement écologique de croissance n'atteint pas 10 %, 
ce qui est faible comparé aux résultats obtenus sur d'autres insectes. 
Pour une autre espèce de la même savane, Rhabdoplea klaptoczi, 
ce rapport est à peine plus élevé : 8 % pour l'ensemble des mâles 
étudiés ; 11 % chez les femelles (Gillon, 1968). 
La composition des Loudetia et des Hyparrhenia de la savane 
de Lamto a été analysée par Hedin (1967), la teneur en cellulose 
brute de Loudetia (32 à 37 %) est un peu plus élevée que celle des 
Hyparrhenia (30 à 32 %). Par contre le pourcentage de matières 
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TABLEAU 3 
Caractéristiques bioénergétiques du développement en cinq stades 
des mâles de Orthochtha brachycnemis. Comparaison de deux 
nourritures : Loudetia simplex (L. s.) et Hyparrhenia diplanta 
(H. d.). 
B Poids sec moyen ; P = Production animale en poids sec ; 
C Poids sec de nourriture consommée ; T = Durée de chaque stade. 
STADES 
Ensemble 
1 2 3 4 5 
---
L.s. 4,4 8,1 14,4 26,3 49,5 
B (mg) 




L.s. 1,6 3,6 6,1 12,7 22,1 46,0 
p (mg) 




L.s. 26 44 83 150 312 615 
C (mg) 
H.d. 33 53 98 168 365 717 
---
L.s. 14 11 13 13 17 68 
T (jours) 
H.d. 16 12 14 14 18 74 
---
---
L.s. 0,11 0,33 0,47 0,98 1,30 
PIT mg/jour 
H.d. 0,09 0,28 0,46 0,76 1,14 
---
---
L.s. O,o2 0,04 0,03 0,05 0,02 
P/B/T mg/mg/j. 
H.d. 0,02 0,03 0,03 0,03 0,03 
---
---
L.s. 1,9 4,0 6,4 11,5 18,4 
C/T mg/jour 
H.d. 2,1 4,4 7,0 12,0 20,3 
---
L.s. 0,42 0,49 0,44 0,44 0,37 
C/B/T mg/mg/j. 
H.d. 0,47 0,55 0,50 0,48 0,45 
---
--- ---
L.s. 6 % 8 % 7 % 8 % 7 % 6,6 % 
100 PIC 
H.d. 5 % 6 % 7 % 6 % 6 % 5,9 % 
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TABLEAU 4 
Caractéristiques bioénergétiques du développement en six stades 
des femelles d'Orthochtha brachycnemis. Comparaison de deux 
nourritures (L. simplex et H. diplandra). 
B Poids sec moyen ; P = Production animale en poids sec ; 
C Poids sec de nourriture consommée ; T = Durée de chaque stade. 
STADES 
Ensemble 
1 2 3 4 5 6 
L.s. 5,0 9,8 17 ,7 31,1 60,8 129,9 
B (mg) 
H.d. 5,3 9,5 17,3 31,1 59,8 123,5 
--- ---
L.s. 1,9 4,5 8,0 15,7 31,3 70,1 131,5 
p (mg) 
H.d. 2,0 4,1 7,5 15,1 20,8 68,2 117,7 
---
L.s. 28 55 101 169 363 779 1495 
C (mg) 
H.d. 37 63 113 207 407 950 1777 
---
---
L.s. 13 11 14 13 15 16 82 
T (jour) 
H.d. 13 13 15 14 17 18 90 
---
---
L.s. 0,15 0,41 0,57 1,21 2,09 4,38 
PIT mg/jour 
H.d. 0,15 0,32 0,50 1,08 1,22 3,79 
---
---
L.s. 0,03 0,04 0,03 0,04 0,03 0,03 
P/B/T mg/mg/j. 
H.d. 0,03 0,03 0,03 0,03 0,02 0,03 
---
L.s. 2,2 5,0 8,9 13,0 24,2 48,7 
C/T mg/jour 
H.d. 2,8 4,8 7,5 14,8 23,9 52,8 
---
---
L.s. 0,43 0,51 0,41 0,42 0,40 0,37 
C/B/T mg/mg/j. 
H.d. 0,54 0,51 0,44 0,48 0,40 0,43 
L.s. 7 % 8 % 8 3 9 % 9% 1 9 % 8,8 % 100 P/C H.d. 5 % 7 % 7 % 7 % 5 % 7 % 7,5 % 
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azotées est semblable dans les deux cas : (3 à 5 % pour Loudetia 
et 4 à 6 % pour Hyparrhenia). Une analyse plus fine serait donc 
nécessaire pour expliquer les différences de valeur alimentaire 
de ces deux Graminées vis-à-vis de l'espèce d' Acridien considérée. 
Le développement de quatre mâles élevés ensemble sur Andro­
pogon schirensis, sans étude quantitative de la nourriture, s'est 
effectué en 5 stades d'une durée totale de 61 à 68 jours. Leur poids 
après la mue imaginale était de 200 mg environ, donc semblable à 
celui des mâles élevés isolément sur d'autres Graminées. L'élevage 
en groupe de descendants de la femelle C, sur un mélange de 
qua lie espèces de Graminées a montré que le développement n'est 
pas plus rapide que dans le cas des individus isolés avec unr nour­
riture monospécifique. 
LA VIE ADULTE 
Après un temps variable de vie solitaire, les couples ont été 
appariés comme suit : 
- sur Loudetia : � A + s a; � B + s b et � C + & c. 
- sur Hyparrhenia : � D + s e ; � E + s d et � F + s f. 
LES MALES ADULTES (fig. 3). 
Fig. 3. - Mâle adulte de Orthochtha brachycnemis. 
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Les six mâles étudiés ont vécu respectivement, après la mue 
imaginale : 124 jours ( &  a), 101 jours (&  b), 96 jours ( &  f), 
86 jours ( & c), 71 jours ( & d) et au moins 46 jours ( & e, qui 
s'est échappé). Donc, en moyenne, sans compter « e »,un peu plus 
de trois mois (96 jours). Des longévités semblables ont été obtenues 
avec Andropogon schirensis comme source de nourriture. Leur 
poids varie de 200 à 300 mg. Seul le & f, qui s'est développé en 
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Fig. 4. - Fluctuations du poids frais des six mâles adultes 
de Orthochtha brachycnemis. 
Le mâle « a », qui n'a été réuni à la femelle A qu'après 43 jours 
de vie solitaire et lui a survécu 27 jours, servira à l'étude de l'ali­
mentation d'un mâle seul (fig. 5). Le poids de ce mâle, qui était le 
plus lourd, oscille presque toujours entre 260 et 280 mg (fig. 4 et 5). 
Ces limites pouvant être occasionnellement franchies. Les plus 
hautes valeurs sont atteintes au bout de 15 à 20 jours de vie adulte. 
Ensuite le poids n'évolue plus, les fluctuations journalières étant 
principalement dues à l'état de plus ou moins grande réplétion du 
tube digestif. Les autres mâles montrent toutefois une certaine 
remontée du poids vers la fin de la vie, tendant à revenir ainsi 
aux maxima de la deuxième ou troisième semaine. De toutes 
manières, une certaine production secondaire intervient au début 
de la vie adulte. Elle est sensiblement égale à la différence entre 
le poids frais moyen et le poids au premier jour, cette différence 
étant atténuée par la plus grande teneur en eau au moment de la 
mue, mais accentuée par le poids du contenu intestinal compris 
dans le poids moyen. La production ainsi calculée pour les diffé­
rents mâles est de : 
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9 








Moy. 1'·· jour Prod. 
a 271  - 227 = 44 mg 
b 252 - 213 = 39 » 
c 248 - 196 = 52 » 
d 249 - 204 = 45 » 
e 234 - 190 = 44 » 
f 190 - 154 = 36 » 
Soit 43 mg en moyenne, donc 13 mg en poids sec. 
Des pesées avant et après accouplement font penser que la 
production liée à l'activité sexuelle est négligeable. 
Fig. 5.' - Evolution pondérale du� a de la naissance à la mort et estimation 
quotidienne de la nourriture consommée (histogramme noir). En grise : 
consommation moyenne supposée pendant la réunion du � avec la ·� A. 
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Durant la première décade, la consommation est, en poids 
frais, de 685 mg pour « a», 654 mg pour « b », 688 mg pour « d » 
et 661 mg pour « f » (les autres mâles ont été réunis aux femelles 
avant les dix premiers jours), ce qui correspond à 20 mg de poids 
sec de nourriture par jour, en moyenne, durant cette période. 
Pour la décade suivante, le même calcul donne 14 mg. 
Dans le cas de « a », les deux décades précédant la cohabi­
tation avec « A » correspondent respectivement à une consomma­
tion de 336 et 371 mg de feuilles fraîches alors que l'on trouve 
319 et 372 mg pour les deux décades qui suivirent la mort de « A », 
laissant le mâle « a» seul à nouveau (fig. 5). Etant donnée la simi­
litude de ces deux couples de nombres et la relative constance du 
poids de l'insecte adulte, on peut penser qu'après les 20 premiers 
jours, la consommation se stabilise à environ 35 mg de nourriture 
fraîche par jour, soit une bonne dizaine de milligrammes en poids 
sec. Les inâles « b », « d », et « f » ont consommé en moyenne, 
par jour, 11 mg de nourriture durant la troisième décade et les 
mâles « b » et « f », 9 mg durant la quatrième. Ce qui confirme 
bien les valeurs obtenues avec « a ». 
De ces données, nous déduisons qu'un mâle ingère 670 mg de 
nourriture fraîche pendant les 10 premiers jours de sa vie adulte, 
470 mg durant les 10 jours suivants puis 2 660 mg au cours des 
76 jours qui lui restent à vivre, donc 3 800 mg au total. 
La teneur en eau des mâles adultes est voisine de 70 %, un 
peu plus au début et un peu moins à la fin de la vie. Le poids sec 
moyen de « a », correspondant au poids frais moyen (271 mg) 
serait de 80 mg environ. Or après dessèchement, le mâle « a » 
pesait, à sa mort, 78 mg. Que l'on considère les poids secs ou frais, 
la consommation relative est donc de 0,13 mg/mg/jour. 
Notons enfin que la maturité sexuelle est acquise dès les pre­
miers jours de la vie adulte. Le mâle « e » a été observé s'accou­
plant avec la femelle « D » le lendemain de leur réunion dans 
une cage commune, cinq jours après la mue imaginale. Par la 
suite les accouplements ont lieu après chaque ponte et, occa­
sionnellement, à d'autres moments. 
LES FEMELLES ADULTES. 
La vie des femelles adultes dure de deux à trois mois 
106 jours (<ï' B), 81 jours (<ï' C), 77 jours (<ï' <ï' A et D), 71 jours 
(<ï' F) et 60 jours (<ï' E). L. simplex constituait la nourriture des 
trois premières et H. diplandra celle des trois autres. Une femelle 
capturée adulte dans la nature a encore vécu 107 jours en élevage, 
nourrie sur Andropogon schirensis (du 22-IV au 7-VIII-1967). 
Durant la première décade, le poids moyen est de 750 mg 
environ, il s'élève à 1 050 mg à la seconde et dépasse un peu 
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Fig. 6. - Femelle déposant ses œufs en élevage dans le sable d'un pot. 
1 150 mg à partir de la troisième. Le poids individuel baisse évi­
demment brutalement au moment de la ponte. Lorsqu'il a été 
possible de peser la femelle avant et après émission des œufs, 
nous avons constaté les pertes de poids suivantes : 
'i1 A - 4• ponte 1 101,1 - 805,0 = 296,1 mg 
'i1 B - 1'• » 1 095,7 - 814,0 = 281,7 mg 
'i1 D - 3• » 1 209,8 - 952,4 = 257,4 mg 
'i1 F - 1r• » 937,2 - 680,9 = 256,3 mg 
- 3• » 969,2 - 752,7 = 216,5 mg 
En déposant une oothèque, une femelle perd donc, en 
moyenne, 262 mg, environ le quart de son poids. Une femelle 
d'Orthochtha brachycnemis pèse, grosso modo, un gramme, soit 
300 mg en poids sec. 
Les premières pontes ont eu lieu de 19 à 25 jours après la 
mue imaginale lorsqu'un mâle était tout de suite présenté à la 
femelle. Lorsqu'il n'est joint à la femelle que 15 à 20 jou�s après 
la mue imaginale, il faut encore 10 à 12 jours avant l'émis�ion des 
premiers œufs. Dans la nature, les mâles apparaissent ayant les 
femelles, en raison de leur développement plus court, et les pre-
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miers accouplements ont certainement lieu peu de temps après 
la dernière mue des femelles. 
Les principales données concernant la production d'œufs sont 
rassemblées dans le tableau suivant : 
Nombre total 
Œufs Nb. jours Œufs 
Poids 
Oothèques Œufs 
ooth. vie adulte jours 
Total 1 ooth. 
A 5 135 27 77 1,8 1 016 203 mg 
B 5 134 27 106 1,3 1 001 200 mg 
c 7 190 27 81 2,3 1 615 231 mg 
D 4 123 31 77 1,6 991 248 mg 
E 3 85 28 60 1,4 682 227 mg 
F 4 91 23 71 1,3 785 196 mg 
Moyenne 5 126 27 79 1,6 998 214 mg l 
Le poids moyen d'une oothèque est donc un peu plus faible 
que la perte de poids d'une femelle au moment de la ponte. La 
différence provient des pertes en eau (dessèchement du mucus), 
du métabolisme et, éventuellement, de l'émission d'excréments 
après la ponte. 
Le nombre d'œufs par jour, pris comme critère de fécondité, 
est de 1,6 en moyenne et de 2,3 au maximum, pour la femelle C. 
Ces valeurs sont supérieures à celles obtenues pour Rhabdoplea 
klaptoczi (0,8 en moyenne), mais bien inférieures à celles données 
par Smith (1966) pour des Melanoplus : de 6,1 à 14,2. Cette 
grande fécondité des Melanoplus (Cyrtacanthacridinae du Nouveau 
Monde) n'est certainement pas étrangère aux dégàts qu'ils occa­
sionnent. 
Dans nos conditions d'élevage, une femelle d'Orthochtha bra­
chycnemis produit donc une moyenne de 5 oothèques, chacune 
pesant 214 mg et contenant 27 œufs en moyenne. Le nombre 
d'œufs par oothèque varie en fait de 19 à 35. La production totale 
pour une femelle est donc voisine de 1 g, ou 500 mg en poids sec, 
car la teneur en eau des œufs est de 50 % au moment de la ponte, 
puis augmente progressivement au cours de l'incubation, ce qui 
explique que les jeunes néonates pèsent plus lourd que les œufs 
fraîchement pondus. 
Le rythme de ponte est d'une oothèque tous les 17 jours. La 
femelle C, la plus précoce et la plus prolifique, a pondu, en 
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Fig. 7. - Evolution pondérale de la Ç C, de la naissance à la mort, et estimation 
de la nourriture consommée (histogramme noir). En grisé : nourriture attribuée 
au (; mis avec la ç. En haut, pontes ; chaque point représente un œuf. 
Le temps d'incubation est beaucoup plus long que celui 
observé lors de la génération précédente. En effet, 85 jours se sont 
écoulés, en moyenne, au lieu de 62, entre la ponte et l'éclosion. Les 
sept oothèques de la femelle C ont éclos respectivement après : 
81, 82, 84, 89, 91, 85 et 84 jours. 
A la production d'œufs, il faut ajouter l'augmentation de poids 
de la femelle. Pour ne pas compter les œuf s deux fois, il ne faut 
tenir compte que des pesées effectuées immédiatement après une 
ponte. La différence avec le poids au premier jour de la vie 
adulte donne, dans les cas observés : 
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Porns FRAIS EN MILLIGRAMMES 
<;> 
A (ponte 4) 
B ( » 1) 
c ( » 3) 
F ( » 1) 
» ( » 3) 
après ponte - au 1"' jour = Production 
805,0 - 581,4 
= 223,6 mg 
814,0 - 528,2 
952,4 - 573,8 
680,9 - 460,9 
752,7 - 460,9 
= 285,8 mg 
= 378,6 mg 
= 220,0 mg 
= 291,8 mg 
A la productin de A, il faut ajouter le poids de la patte posté­
rieure qui s'est détachée lors de la première ponte, soit environ 
60 mg. Entre la première et la troisième ponte de F, le poids a 
continué d'augmenter. Une valeur moyenne de 300 mg doit repré­
senter à peu près l'augmentation de poids frais d'une femelle, ce 
qui, sec, fait environ 90 mg. 
Au total, le taux de production est, en poids sec, de 7,5 mg par 
jour, donc plus élevé que pour aucun des stades jeunes. La pro­
duction relative est alors de 0,025 mg/mg/jour, valeur assez sem­
blable à celles observées au cours de la croissance. 
Pour connaître la quantité de nourriture prise par une femelle, 
il faut soustraire, de la consommation du couple, celle du mâle. 
Si nous admettons que celui-ci ingère 35 mg par jour, le total à 
retrancher sera le produit de cette valeur par le nombre de jours 
de présence du mâle. Nous obtenons ainsi : 
Consom-
Pré-
Nourriture Nourriture sen ce Nourriture vie de 
Couple mation du 5 du 5 (mg) de la <;> la <;> par jour couple (mg) (jours) (mg) ( <;?) 
A a 23 337 55 1 925 21 412 77 278 mg 
iB b 23 976 61 2 135 21 841 106 206 mg 
c c 34 642 80 2 800 31 842 81 393 mg 
Dd 31 271 42 1 470 29 801 77 387 mg 
E e 21 848 36 1 260 20 588 60 343 mg 
F f 21 444 54 1 890 19 554 71 275 mg 
Moyen. 314 mg 
Une femelle consomme donc 314 mg de feuille fraîche par 
jour, soit 94 mg en poids sec. Il n'y a pas de différence nette entre 
Loudetia simplex et Hyparrhenia diplandra. La durée de vie 
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moyenne étant estimée à 79 jours, la consommation totale est de 
24,8 grammes en poids frais, ou, 7 ,4 grammes en poids sec. 
Le rendement P /C, calculé avec les poids secs et exprimé en 
pourcentage est de 8 %. comme au cours des derniers stades de 
développement des jeunes de même sexe. 
CONCLUSIONS 
Les caractéristiques quantitatives des deux sexes d'Orthochtha 
brachycnemis sont largement distinctes. Si la durée de vie est 
semblable, elle comporte un développement plus rapide chez le 
mâle compensé par une vie adulte plus longue. Le poids d'une 
femelle est quatre fois celui d'un mâle et des 350 mg de nourriture 
fraîche nécessaire à un couple, 90 % vont à la seule femelle. 
La quantité de nourriture utilisée à la production d'un des­
cendant représente la somme de nourriture prise au cours de 
toute la vie par un représentant de chaque sexe, rapportée au 
nombre d'œufs pondus en moyenne par une femelle (126 œufs), 
soit : 
POIDS FnAIS POIDS SEC 
Croissance � . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 187 mg 656 mg 
Croissance � . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 457 mg 1 637 mg 
Vie adulte � . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 800 mg 1 140 mg 
Vie adulte � . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 800 mg 7 440 mg 
La production d'un œuf nécessite donc l'ingestion de 278 mg de 
nourriture fraîche, soit 83 mg en poids sec. Cette valeur ne tient 
pas compte de la nourriture détruite mais non ingérée. En élevage, 
les Orthochtha, lorsqu'ils ont atteint une certaine taille, sectionnent 
les feuilles et en laissent tomber l'apex. La nourriture ainsi perdue 
représente une quantité voisine de celle qui est ingérée. 
Dans la nature, il faut ajouter à la nourriture d'un couple, 
celle de tous les individus de la même génération qui sont morts 
avant leur maturité sexuelle. 
Le cycle biologique de cette espèce peut s'établir comme suit 
9 à 13 semaines d'incubation ; 
11 à 13 » de croissance pour la femelle ; 
et 3 » de maturation avant la première ponte. 
Au total, il faut donc de 23 à 29 semaines de l'œuf à l'œuf ; or 
nous savons que, dans la savane de Lamto, cette espèce a deux gé­
nérations dans l'année. Dans la nature, les maxima d'adultes se 
situent en avril-mai, puis novembre-décembre ; et les maxima de 
jeunes en février et août (Gillon, 1963). Ceci correspond assez bien 
aux dates de captures de jeunes et d'adultes signalées par 
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Chapman (1962) au Ghana, mais non au Nigeria oriental (Jerath, 
1968). 
Les ovaires des femelles récoltées en Côte-d'Ivoire dans la 
savane, sont composés d'une quinzaine de paires d'ovarioles, ce 
qui correspond bien à une trentaine d'œufs par oothèque. 
En élevage, le nombre d'ovarioles par ovaires était, pour les 
femelles disséquées après leur mort : A (15 + 16), B' (17 + 18), 
C (15 + 15), D (17 + 17) et F (15 + 15). Le nombre d'œufs dans 
une oothèque peut occasionnellement dépasser le nombre d'ova­
rioles. La femelle C qui ne possédait que 30 ovarioles a pondu 
une première oothèque contenant 35 œufs (fig. 7). 
Chapman (1961) a observé au Ghana une oothèque de cette 
espèce provenant d'une femelle capturée dans la nature, elle 
contenait 36 œufs. Jerath (1968) mentionne 22 à 32 œufs par 
oothèque et une incubation de 51 à 62 jours. 
RESUME 
Dans cette étude sont présentées les caractéristiques quanti­
tatives du développement en élevage de Orthochtha brachycnemis, 
une espèce d' Acridinae bivoltine qui est parmi les plus impor­
tantes, en effectif et en biomasse, dans les savanes préforestières 
de Côte-d'Ivoire. 
La taille des fémurs postérieurs, le poids moyen, le gain de 
poids, la consommation de nourriture, et la durée sont donnés 
pour chaque stade dans les deux sexes (4 ou 5 pour les mâles et 
6 pour les femelles) et pour deux Graminées qui composent une 
bonne partie de l'alimentation naturelle des Orthochtha : Loudetia 
simplex et Hyparrhenia diplandra. La première est plus abondante 
dans le régime alimentaire, et plus efficiente au cours du déve­
loppement, que la seconde. 
Chez les adultes, la durée de vie, la quantité de nourriture 
ingérée, la production d'œufs, les fluctuations de poids sont 
étudiés. 
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